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M SOCIALISTE 

Les événements de la derrière semaine, y 

compris le voyage triomphal de Gabrielle Bom-

pard dans le Midi, ont détourné l'attention pu-

blique de l'acte si important de l'empereur 

d'Allemagne, prenant position sur le terrain des 

réformes sociales et conviant l'Europe à étu-

dier ces questions avec lui. 

On a passé bien légèrement, en France, sur 

cette phase nouvelle du régime allemand, et il 

y aurait eu, croyons-nous, bien des sujets de 

réflexions, pour nous, Français, dans cet acte 

d'un ennemi. 

Nous ne pouvons méconnaître, quels que 

soient nos patriotiques ressentiments, que ce 

souverain, se détachant de ses conseillers, de 

ses amis, de sa presse officieuse, de sa majo-

rité parlementaire, pour se placer en face du 

peuple et jeter un défi — peut-être platonique, 

mais sincère'à coup sûr— aux iniquités socia-

les, ne manque pas de grandeur. 

Personnellement, j'estime que Guillaume II 

est dans le vrai quand il croit que son devoir 

de monarque — et surtout de monarque chré-

tien — est de « prendre la protection des clas-

ses les moins fortunées. » 

C'est du socialisme d'État, dira-t-on. Je crois 

que oui. 

Les gens pour qui les mots ont une grande 

importance sont toujours affolés par cette ex-

pression : « le socialisme d'État. » Au fond, 

'•s ne savent pas ce que c'est, et ils ont peur, 

instinctivement, parce qu'en 1848 les ateliers 

nationaux ont été mal organisés et n'ont pas 
réussi. 

L'État n'a-t-il pas d'autre rôle que de nous 

écraser d'impôts, mettre les mendiants en pri-

son et envoyer les jeunes gens mourir au Ton-

kin? Timidement, j'avouerai que je crois à 

d autres devoirs de l'État civilisé, et notamment 
a
 celui de prendre la protection des malheu-

reux, des faibles, des déshérités. 

L empereur d'Allemagne conçoit, comme il 

le doit, le rôle d'un souverain, et il me con-
rt

»e dans l'opinion qu'avec certains monar-

ques les réformes sociales feraient plus de pro-

bes en six mois, qu'elles n'en ont fait, avec la 

République, en dix ans. Une main ferme pré-

sidant à ces réformes en accélère l'exécution, 
et

 d'autre part il n'est pas douteux que pour 

«nif tète aux hauts barons de la finance, pour 

endiguer l'égoïsme des classes riches, il faut 

autorité d'un prince énergique et non un Par-
lement. 

La pierre d'achoppement de toutes les re-

vendications ouvrières est la question de la 

concurrence internationale. Comment, par 

semple, régler le maximum de la journée de 
av

ail — de la journée habituelle — si la me-
SUr

e n'est pas adoptée par Us divers États qui 

se font une concurrence au point de vue in-

dustriel ? 

Il était donc encore dans le vrai, ce potentat 

allemand, quand il a invité les grandes puis-

sances à un congrès où se débattraient toutes 

les questions ouvrières que les États peuvent 

résoudre d'un commun accord I Et maintenant, 

qu'arrivera-t-il? 

La République française est acculée à une 

situation bien difficile. Si elle refuse le rendez-

vous offert par l'Allemagne, elle prend sur elle 

d'enrayer ce mouvement socialiste, de retarder 

la solution de questions urgentes; et si.au 

contraire, elle accède au désir de l'empereur 

allemand, voilà nos républicains français étu-

diant la question sociale sous la surveillance 

et l'autorité prépondérante de l'empereur prus-

sien... 

Ils sont ainsi châtiés de leur coupable indif-

férence, et cette humiliation — qui, hélas I est 

presque une humiliation nationale — devrait 

au moins les faire rougir de n'avoir songé, de-

puis dix ans, qu'à se gaver des friandises du 

pouvoir, sans avoir tenté une seule réforme so-

ciale, si petite qu'elle fût. Louis BAUME. 

tierce personne fût ou non inscrite sur le ta-

bleau des avocats. 

La proposition de M. Maurice Faure est 

ainsi conçue : 

« Devant les tribunaux de première ins-

tance et les Cours d'appel, les parties peuvent 

présenter leurs observations en personne ou 

par mandataire. 

» Nul ne pourra plaider devant ces tribu-

naux si la partie, présente à l'audience, ne 

l'autorise ou s'il n'est muni d'un pouvoir spé-

cial. Ce pouvoir, qui pourra être donné au bas 

de l'original ou de la copie de l'assignation, 

sera exhibé au greffier avant l'appel de la 

cause et par lui visé sans frais. » 

CEUX QUI DÉCAMPENT 

Le 2 avril 1889, Boulanger décampait avec 

son ami Rochefort. 11 avait pris « RÉSOLUMENT » 

cette décision, comme l'écrivait un journal 

boulangiste de l'époque : 

« Le général, qui a l'habitude DE PRENDRE 

RÉSOLUMENT SES DÉCISIONS, fit aussitôt prévenir 

M. Rochefort ; L'HEURE PRESSAIT ». 

L'heure pressait pour filer: ils filèrent ! 

Et de Bruxelles le brave fuyard écrivit : 

« Je suis venu demander à la libre Belgi-

» que un asile contre les persécutions dont 

» j'étais l'objet en France. Si je n'étais pas 

» parti avant-hier, on m'eût arrêté hier... Je 

» suis parti pour Mons afin de rencontrer 

Rochefort. » 

Cette fuite honteuse explique bien la rage 

et les grossièretés de l'Intransigeant, organe 

des fuyards. 

Ceux qui ont décampé couvrent d'injures le 

vaillant duc d'Orléans : c'est tout naturel. Us 

lui en veulent d'opposer à la pleutrerie du 

brav'général, la vaillance d'un Prince de la 

Maison Royale. Ce contraste les fait hurler. 

Rochefort peut continuer. Ses injures contre 

Celui qui est entré en France rappellent, cha-

que jour, la fuite en Belgique de Boulanger, 

Rochefort et Ci4. 

L'un a passé la frontière pour faire son de-

voir. 
Les autres l'ont passée pour se mettre à 

l'abri. 

Or, la France n'aime pas ceux qui décam-

pent I EDMOND BÉRAUD. 

LES CRÉDITS SUPPLÉMENTAIRES 

La commission des finances de la Chambre 

des députés est saisie d'une demande de crédits 

supplémentaires. La nécessité de ces crédits, 

leur urgence a été contestée par quelques-uns 

de ses membres. 

Le ministre des finances, fort embarrassé 

pour justifier ces demandes de crédit, vient 

d'adresser une circulaire à ses collègues du 

cabinet. 

M. Rouvier reconnaît que la plupart des 

observations de la commission sont fondées. 

Il indique aux ministres une classification à 

faire dans les demandes de crédit. Les unes 

sont urgentes ; les autres peuvent être ajour-

nées ; les dernières enfin concernent les amé-

liorations ou créations qui auraient dû être 

prévues par le budget de l'exercice actuel. 

Les ministres peuvent, d'après leur collègue 

des finances, examiner de nouveau ces créa-

tions et ces améliorations, afin de les ramener 

dans les plus étroites limites. 

Enfin et comme conclusion à sa circulaire, 

M. Rouvier réclame les propositions des dé-

penses qui doivent nécessairement entrer dans 

les prévisions du budget de 1891; afin d'éviter 

les crédits supplémentaires. 

Cette circulaire, déclare un organe républi-

cain, aura pour effet de ramener un peu d'or-

dre dans nos finances. Il en serait temps. 

Mais l'aveu est précieux. 

M Maurice Faure, député de la Drôme, vient 

de soumettre à la Chambre une proposition 

qui tend à abolir le privilège de l'ordre des 

avocats et à instituer la liberté de la défense 

judiciaire, en appliquant aux tribunaux de 

première instance, aux Cours d'assises et aux 

Cours d'appel les règles qui s'appliquent aux 

juridictions commerciales et administratives. 

En d'autres termes, chacun pourrait désor-

mais confier à un tiers sa défense, que cette 

LA MESSE A LA CONCIERGERIE 

Mgr le duc d'Orléans a tenu à montrer que 

s'il voulait remplir son devoir de soldat, il 

savait aussi ne pas oublier son devoir de chré-

tien. Ce prince unit à la vaillance impétueuse 

de la jeunesse la maturité réfléchie d'un 

homme de grand caractère. Le prisonnier de 

la Conciergerie a demandé à entendre la messe. 

Le ministre de l'intérieur, nous apprend le 

Figaro, a refusé au duc d'Orléans l'autorisa-

tion de faire célébrer, dans sa cellule, une 

messe qui aurait été dite par Mgr Freppel ou 

par l'aumônier de la Conciergerie ; il a refusé 

aussi de le laisser conduire, sous bonne es-

corte, dans l'une des églises voisines, aux offi-

ces de la première heure. 

Le prisonnier se vit donc contraint, puis-

qu'il tenait à assister à la messe, de se rendre, 

avec ses gardiens, à la chapelle des filles déte-

nues, salle des Girondins. Cependant des me-

sures seront prises, dit-on, pour éviter au duc 

d'Orléans cette honteuse promiscuité. 

Il y a là une petite vexation bien inutile. 

Le prisonnier n'en continue pas moins à 

garder son excellente humeur des premiers 

jours et les visites sont toujours aussi nom-

breuses. 

LA DÉCISION VRAIE DU GOUVERNEMENT 

Malgré les bruits contradictoires répandus 

dans certains journaux républicains, en vue de 

peser sur les décisions du pouvoir républicain, 

nous croyons être en mesure d'affirmer qu'au-

cun préparatif n'est fait en vue de prolonger la 

captivité de Mgr le duc d'Orléans. 

Il ne peut être question de « clémence », car 

le prince ne demande aucune grâce, mais le 

ministère se rend compte que la condamnation 

n'a atteint que la République et a révolté les 

plus généreux sentiments de la France. 

C'est pourquoi, d'ici à quelques jours, s'ou-

vriront les portes de la Conciergerie et Mgl' le 

duc d'Orléans reprendra le chemin de l'exil. 

L'INCIDENT DES CONSCRITS 

Les mesquineries gouvernementales conti-

nuent : 

Des conscrits qui venaient de prendre part 

aux opérations du tirage au sort, montés dans 

une charrette, ont crié, en traversant le quai de 

l'Horloge : « Vive le premier conscrit de 

France ! Vive la liberté ! Vive le duc d'Or-

léans I » Les gardes ont arrêté les conscrits ; ils 

seront, dès leur incorporation, envoyés dans 

les troupes d'Algérie. 

Nos gouvernants perdent la tête. 

UNE ARMÉE PUISSANTE 

La Petite République craint que la mala-

dresse du gouvernement n'amène une mobi-

lisation d'un nouveau genre : 

« Prenez garde, dit-elle, vous allez mobili-

ser l'armée des âmes sensibles, le plus terri-

ble des agents de réaction ; le seul qui ait pu 

venir à bout du Comité de Salut public. » 

Cette mobilisation-là n'est point, en effet, à 

dédaigner. 

L'armée des âmes sensibles a fait ses preu-

ves en maintes circonstances, et si elle ne rem-

porte pas d'autres victoires, c'est parce que 

l'on fait trop souvent ce qu'il faut pour l'im-

mobiliser quand elle devrait se mettre en cam-

pagne. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 15 février 1890. 
Les dispositions générales du marché sont 

toujours favorables: 3 0/0, 87.95; 4 1/2 0/0 
105.72. ' 

Le Crédit Foncier fait preuve d'une grande 

fermeté à 1,310. Les obligations ont donné lieu 

a un bon mouvement d'affaires au comptant 

La Banque de Paris cote 792.50. La Banque 

Nationale du Brésil est beaucoup plus active 
a 582.50. 

La Société Générale garde son avance à 470. 

Le Crédit Lyonnais reste à 723.75 ; la Banque 

d Escompte à 520. La société de Dépôts et 
Comptes courants fait 600. 

La succession des conversions qu'effectue la 
Russie à des taux toujours grandissants est la 

coaséquence de l'amélioration régulière du 

crédit de l'empire. Le public constatant, de son 



côté, que les conversions, en diminuant les 
charges publiques, contribuent à faire solder 
les budgets en excédent, s'intéresse de plus en 
plus à des titres qui offrent un bon revenu et 
s'acheminent, par une progression continue, 
vers le pair. 

Les Mines de cuivre et soufre de Pignerol 
sont en bonne voie à 27.50. 

L'obligation des Chemins Economiques finit 
à 391.50. 

NOUVELLES MILITAIRES 

Une question du Progrès militaire concer-

nant le tableau d'avancement pour 1890 publié 

par le Bulletin officiel : 

« Pourquoi, contrairement à ce qui s'est fait 

jusqu'ici, les sous-officiers de cavalerie pro-

posés pour sous-lieutenants n'y figurent-ils 

pas? En admettant, à la rigueur, que, par ana-

logie avec ce qui se fait pour les sous-officiers 

des autres armes, ont ne publie pas la liste des 

élèves-officiers actuellement à Saumur, sous 

le prétexte que leur inscription au tableau 

d'avancement dépendra de leurs examens de 

sortie, il n'en est pas moins vrai que les 

élèves-officiers qui ont quitté l'Ecole de cava-

lerie il y a cinq ou six mois et qui, proposés et 

classés pour sous-lieutenants, ne sont pas 

encore promus, ne figurent pas au tableau, où 

cependant ils devraient être » 

CONCOURS DE COIFFURE 

On annonce qu'un concours pour le choix 

d'un modèle de coiffure destinée aux troupes 

de toutes armes et de tous services (cavalerie 

exceptée) aura lieu prochainement. 

Le programme détaillé de ce concours va 

être publié au Journal officiel et des exem-

plaires seront déposés dans toutes les inten-

dances où ils pourront être consultés. 

Les modèles devront être envoyés à la con-

signation de l'officier d'administration princi-

pal, comptable du magasin général d'habille-

ment, 73, quai d'Orsay, à Paris, avant le 31 

mai prochain, terme de rigueur. 

Qu'il nous soit permis, en passant, d'émettre 

le vœu que la coiffure qui sera définitivement 

adoptée soit d'un modèle élégant, commode 

et essentiellement français. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

MORT DE M. L'ABBE MERIT 

La paroisse Saint-Pierre de Saumur est de 

nouveau bien cruellement éprouvée. M. l'abbé 

Mérit, curé de cette paroisse depuis quatorze 

ans, a été emporté samedi soir, après quelques 

jours de maladie seulement. 

Plein de zèle pour son ministère, il s'était 

prodigué auprès des malades pendant l'épidé-

mie d'inflwenza qui a sévi d'une façon si sé-

rieuse à Saumur. Lundi il a encore fait ses vi-

sites au chevet des mourants: le soir, il sentait 

les premières attaques de ce même mal. On 

crut d'abord à une indisposition sans gravité. 

Mais dès mercredi les symptômes les plus 

alarmants se manifestaient. Les reins, le foie 

étaient malades et une péritonite venait com-

pliquer la situation et enlever tout espoir de 

guérison. 

Vendredi soir, à 10 heures, M. le Curé a 

reçu les derniers sacrements en pleine con-

naissance, dans des sentiments de foi admira-

bles et avec une entière soumission à la vo-

lonté divine. 

Il a rendu sa belle âme à Dieu samedi soir, 

à 8 heures, entouré de plusieurs membres de 

sa famille et de ses vicaires éplorés. 

Il était dans sa 59e année. 

Cette mort laisse un grand vide dans la pa-

roisse Saint-Pierre, dans le clergé de la ville 

et du diocèse tout entier. 

M. l'abbé Mérit était un homme supérieur 

comme intelligence; ses nombreux ouvrages et 

ses instructions l'ont classé parmi les écrivains 

les plus estimés, les plus brillants, et lui ont 

fait un nom justement célèbre dans la belle 

littérature. 

Ce n'était pas seulement par ses qualités 

d'esprit que brillait notre regretté curé. La 

bonté de son cœur était bien connue. On savait 

qu'il eût voulu soulager toutes les misères. 

Enfin, par sa foi religieuse et ses vertus sacer-

dotales, il était le sujet d'édification de ses 

paroissiens et de tous ceux qui étaient témoins 

de son humilité au pied de l'autel. 

Comme homme du monde, il était également 

fort estimé. On rendait justice à son esprit 

large, facile, sachant aplanir toutes difficultés, 

et les hommes les plus opposés aux idées reli-

gieuses reconnaissaient chez lui ses immenses 

qualités de tact et de jugement. 

Hier, toute la journée, sa chambre du rez-

de-chaussée, transformée en chapelle ardente, 

a été visitée par quantité de ses paroissiens et 

habitants de Saumur. Beaucoup d'ouvriers sur-

tout qui avaient une profonde estime pour 

leur vénéré pasteur se sont empressés de venir 

verser de l'eau bénite sur son corps et réciter 

quelque prière à son intention. 

Les obsèques auront lieu demain mardi, 18 

février, à 10 heures 1/2. 

La famille de M. Mérit, ses vicaires et le 

conseil de Fabrique prient les personnes qui, 

par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire 

part de vouloir bien se considérer comme 

invitées à se joindre au cortège. 

SOCIÉTÉ DES COURSES DE SAUMUR 

L'assemblée annuelle de la Société des 

Courses de Saumur a eu lieu hier, à une heure, 

à l'Hôtel de Ville. 

Les comptes de l'exercice 1889 ont été 

approuvés à l'unanimilc. 

Ils se chiffrent par une balance en laveur 

de la Société de 8,281 fr. 10. 

La commission adresse ses remerciements à 

toutes les personnes qui ont bien voulu s'ins-

crire de nouveau comme souscripteurs et 

assurer ainsi l'existence de la prospérité de la 

Société des Courses de Saumur. 

PROMOTIONS DE SOUS-OFFICIERS 

Par décret du 12 février 1890, les trente-

trois sous - officiers de l'Ecole de cavalerie 

dont les noms suivent ont été promus au grade 

de sous-lieutenant et ont reçu les affectations 

ci-après : 

MM. 

Gay, du 19e dragons, affecté au 20e dragons. 

De Kiss de Nemeslrcr, du 11e ch., au 5e ch. 

Chabert, du 5- cuirass., au 1" cuirassiers. 

Grasset, du 7- cuirass., au 3' cuirassiers. 

Thévenet, du 19- chass., au 2- chasseurs. 

Jacquin, du 3- ch. d'Afr., au 2- chass. d'Afr. 

D'Hérail de Brisis, du 12- cuir., au 4- drag. 

Lahille, du 11- dragons, au 10' dragons. 

Hourse, du 10- cuirass., au 19- dragons. 

De Roziéres, du 10- cuirass., au 12- cuirass. 

De Ligniville, du 10- huss., au 2- hussards. 

Ruellan, du 12- huss., au 18- chasseurs. 

Pavillon, du 20' dragons, au 17- dragons. 

Thomas, du 15- dragons, au 14* dragons. 

Brady, du 10- hussards, au 11 • hussards. 

Vacher, du 6- cuirass., au 4' chass. d'Afr. 

Périer, du 4' chasseurs, au 21 ' chasseurs. 

Lecœuvre, du 16- drag., au 4- chasseurs. 

Binet, du 5' chasseurs, au 9' hussards. 

Simon, du 6- dragons, au 18* dragons. 

Varaigne, du 19- dragons, au 4- hussards. 

De Cherisey, du 27- drag., au 3' chasseurs. 

Hamon, du 12- cuirassiers, au 14- dragons. 

Paux, du 15- dragons, au 6- hussards. 

Uttenveiler, du 11' cuirass., au 14- dragons. 

De Froissard de Broissia, du 9- dragons, au 

26- dragons. 

Harscouët de Saint-George, du 2- dragons, 

au 22- dragons. 

Garnier, du 11" chasseurs, au 8" hussards. 

Lau, du 8- chasseurs, au 8- hussards. 

Perret, du 1er dragons,' au 2• dragons. 

Poulet, du8- dragons, au 3- dragons. 

Morel, du 16- chasseurs, au 9' hussards. 

Leineinger, du 4' chass. d'Afr., au 11- huss. 

De Broglie, sous-lieutenant de cavalerie en 

non-activité, affecté au 6- dragons. 

Parmi les promotions ci-dessus, nous remar-

quons particulièrement celles de deux de nos 

concitoyens, MM. Hourse et Poulet. 

Par décret du 8 février 1890, M. Chasseloup 

de Châtillon, ancien sous-officier, est promu 

au grade de sous-lieutenant d'artillerie de 

réserve (pour occuper un emploi de lieuten 

en 3e) ; affecté au 35e régiment. 

CONTRIRUTIONS INDIRECTES 

Un concours pour le surnumérariat \ 

l'Administration des Contributions indirecte* 

aura lieu à Angers le 15 avril prochain. S 

Les candidats qui désireraient prendre p
ârl 

à ce concours devront se faire inscrire dan
s 

les bureaux de la Direction d'Angers, 9,
 rQe 

de Volney, ou dans ceux de la Sous-Direction 

à Saumur, 42, rue de Poitiers, avant le \$ 

mars 1890, date irrévocable de la clôture des 

listes, et fournir, pour cette date, les pièces 

réglementaires. 

Le service météorologique du New-York 

Herald annonce qu'un cyclone se dirige vers 

l'Europe et atteindra les côtes de France et 

d'Angleterre dans les premiers jours de cette 

semaine, probablement demain mardi ou mer-

credi. 

LE PRII DU RLÉ AVANT ET DEPUIS LES 

SURTAXES 

On se rappelle les sinistres prédictions des 

adversaires des surtaxes sur les céréales et les 

bestiaux en 1885 et 1887. « La France, disait-

on, deviendrait le pays de la cherté des subsis-

tances, et par conséquent, le pays de la cherté 

des produits fabriqués. Elle serait donc en de 

très mauvaises conditions pour soutenir la 

lutte contre les autres nations manufactu-

rières. » 

A ces prédictions, voici la répanse des chif-

fres officiels : 

Pour la période bi-décennale de 1861-1880, 

période où le droit d'entrée n'était que de 

0 fr. 60 c. par quintal, le prix moyen annuel 

de l'hectolitre de blé de 22 fr. 28 c, de 1885 à 

1887 inclus, a été, savoir : 

En 1885 16 fr. 80 

1886 16 fr. 94 

1887 18 fr. 13 

Prix moyen.. 17 fr. 22 

Sans doute, il n'est pas tout à fait indiffè-

rent de déduire un prix moyen de trois ans ou 

de le déduire de vingt ans. On peut cependant 

remarquer que les surtaxes de 1885 et 1887 

n'ont pas eu, bien s'en faut, les effets de ren-

chérissement annoncés par les alarmistes. Le 

consommateur n'en a pas souffert. L'agricul-

ture a repris courage ; elle s'est mise à faire 

plus de blé et à le mieux faire. 

L'importation des blés américains, si mena-

çante en 1880, s'est ralentie devant ces sur-

taves qui étaient, pour ainsi dire, le salut non 

seulement pour les populations rurales dont 

les salaires décroissaient comme le prix des 

produits agricoles, mais encore pour les popu-

lations urbaines et industrielles, qui étaient 

menacées du chômage provoqué par le manque 

de débouchés intérieurs. 

12 Feuilleton de lEcho Saumurois. 

LA MARJOLAINE 
Par A. DESHAYES-DUBUISSON 

Au mois d'octobre, la couturière de Fiers, 

chez laquelle Flavie avait terminé son appren-

tissage, lui écrivit en ces termes: « Mes com-

mandes sont si nombreuses en ce moment, 

qu'il me deviendra impossible d'y satisfaire, 

si je ne trouve quelqu'un pour m'aider dans la 

direction de l'atelier. J'ai pensé à vous... vous 

me rendriez un grand service en consentant à 

passer deux mois à la maison. » 

Suivait l'offre d'un prix relativement élevé, 

pouvant sortir la famille d'embarras. 

L'idée d'une séparation sembla fort dure 

aux jeunes filles ; Séverine surtout ne savait 

plus se passer de sa sœur. 

— Cependant, ma Marjolaine, voilà le meil-

leur moyen d'en finir avec les dettes? 

— Il te faudra travailler jour et nuit. 

— Ma santé est bonne, alors aucun incon-

vénient. J'aurai surtout à tailler, à diriger : 

ouvrage moins fatigant que la couture. Songe 

donc, non-seulement nous n'aurons plus la 

préoccupation de devoir, mais encore je pour-

rai acheter les vêtements chauds qui manquent 

aux enfants. 

Séverine détourna la tête : deux larmes rou-

lèrent sur ses joues. 

— Voyons, petite sœur, dit Flavie de sa 

voix câline, sois raisonnable, cela passe si vite 

deux mois... d'abord, je viendrai chaque di-

manche. 

Séverine eut un geste violent. 

— Je n'aime pas à te voir courir les che-

mins. 

— Je ne m'en retournerai que le lundi ma-

tin. La distance : une promenade, voilà tout. 

— Oh I je ne parle pas de la fatigue. 

— Mais tu vas bien seule au marché? 

— Ce n'est pas la même chose... puis, le 

monde afflue sur la route ce jour-là. 

Flavie sourit. 

— Voyons, continua-t-elle, comme si ces 

jolis yeux-là ne valaient pas les miens? — Ce 

disant, elle les baisa l'un après l'autre. — Al-

lons, enfant, raisonnons... toi si brave tou-

jours ? 

En effet, Séverine ne se reconnaissait pas : 

depuis sa maladie, chose étrange mais douce, 

elle se sentait faible de cœur... Toutefois, l'ap-

pel à son courage fut entendu et le jour même 

Flavie envoya une réponse affirmative à son 

ancienne patronne. 

Darnétal la conduisit le lundi suivant. 

Six jours après, le dimauche, ayant assisté 

à la messe de huit heures à Fiers, il ramena 

sa fille. 

Une bonne journée de congé pour tous. 

Séverine rentra de la promenade les yeux 

brillants, l'allure pimpante et le brin de Mar-

jolaine au corsage. 

Flavie, chargée d'un magnifique bouquet de 

fleurs des champs, partit le lendemain accom-

pagnée de François, tout fier de l'emploi. 

Elle alternait avec Mme Combat l'essai des 

robes. 

Les dames remarquèrent vite cette belle fille 

à la distinction native, aux mains adroites, au 

goût délicat. 

Dans le monde, on parla bientôt de la belle 

couturière. 

Plus d'un frère, d'un mari même, guetta au 

passage la jolie fille ; mais les œillades, les 

sourires, les compliments furent donnés en 

pure perte : Flavie passait indifférente et fiére, 

sans un regard à ses admirateurs. 

Indifférente, qui sait? 

Deux ans avant la mort de sa mère, la jeune 

fille avait séjourné quinze jours chez leur 

tante de Caen , couturière, elle aussi. Elle re-

vint distraite, souvent rêveuse, ce qui alors 

attira l'attention de Mme Darnétal. 

Dans ce voyage, quelqu'un avait-il fait im-

pression sur son cœur? Nul ne le sut. 

Plus tard, les tracas, les peines, accompli' 

rent leur œuvre : toute trace de préoccupa-

tion sembla disparaître. 
Les enfants de Joséphine-Flavie tenaient de 

leur mère trois choses avec lesquelles on oe 

peut jamais tomber très bas, ni devenir com-

plètement malheureux : une fois au-dessus de 

toute atteinte ; un sentiment fort vif de l'h00' 

neur, aboutissant au respect des autres et de 

soi-même; enfin un véritable culte de la fa* 

mille entraînant la solidarité de tous les mem-

bres qui la composent. 

Darnétal lui-même, plus faible, moins inteH*" 

gent que sa femme, était aussi attaché à ces 

principes que le comportait son caractère. 

Ainsi qu'elle l'avait espéré, Flavie put,
 D

J-

le premier mois, envoyer des vêtements chaud» 

aux enfants. 

Au bout de l'engagement, M
me

 Combal. f°
r
' 



THpectre de la disette nest plus a craindr 

ZLe protégée, ce ne sera.t pas la 
1Xrl vie. Ce serait le travail mieux 

ïunéré dans nos campagnes et dans nos 

S Ce serait, pour le grand nombre, le 

ffl
 „ de mieux se nourrir, s'hamiler s ou. 

JE s'instruire. Ce seraient les trava, eurs 

devenus meilleurs consommateurs, meilleurs 

payeurs. 

ADRESSE AU DUC D'ORLÉANS 

l es adresses de félicitations affluent de toutes 

les principales villes de France pour féliciter le 

nrisonnier de la Conciergerie. 

La
 jeunesse angevine n'a pas voulu rester 

insensible à l'acte si patriotique de M«
r
 le duc 

d
'Orléans. Elle a tenu à lui témoigner son ad-

miration et le mépris que lui inspire une con-

damnation si peu méritée. 

L'adresse suivante, accompagnée de très 

nombreuses signatures, nous dit VUnion de 

l'Ouest, a été envoyée samedi au noble prison-

nier de la Conciergerie, par l'entremise de M. 

le marquis de Beauvoir: 

« Monseigneur, 

» La jeunesse française applaudit de tout 

» cœur au grand acte patriotique que vous ve-

» nez d'accomplir. 

» Pleine de mépris et d'indignation pour les 

» menées de gens affolés par la passion politi-

» que, elle admire la noble dignité du petit-fils 

» d'Henri IV paraissant en accusé dans le pa-

» lais bâti par ses ancêtres. 

» Elle salue en vous celui, qui, joignant à 

» la naissance la pratique des plus mâles ver-

» tus, se rend digne à double titre de présider 

» un jour aux destinées de la patrie fran-

» çaise. 

» A l'heure solennelle, elle sera fière de se 

» presser à vos côtés, sur le chemin de la bra-

» voure et de l'honneur. 

» Elle y marchera guidée par votre , noble 

» exemple. Comme vous elle ne manquera pas 

» de commettre le crime de patriotisme. 

» Comme vous, aux mesquines accusations, 

» aux viles impostures, elle ne répondra que 

» par le cri de 

» Vive la France ! » 

. Comme nous 1 avons déjà dit, la pièce est 

r aV?° , Tn Pe/fect'on extraordinaire. 
M

rao
 Favart, de la Comédie-Française, qui inter-

prète le principal rôle, a su grouper autour 

d elle un choix d artistes de premier ordre 

même pour les petits rôles. Nous voyons en 

effet, au programme, les noms de M*19 Berlhe 
Legrand, M'les Josset, Varny, Andral, MM. 

Gangloff, Rameau, Ueigers, Dubroca, Dorsay, 
Vivier, Lucien Prad, etc. 

La mise en scène a été l'objet d'un soin spé-

cial, les toilettes absolument'copiées sur celles 

de la création à Paris. Bref, tout concourre a 
une représentation splendide. 

THÉÂTRE DE SAUMUR 

Nous rappelons que demain mardi gras 

aura lieu sur notre scène la représentation de 

Tête de Linotte, par la troupe de M. Saint-

Omer, avec le concours de Mme J. Saignard. 

GRAND THÉÂTRE D'ANGERS 

Un de nos confrères publie la note sui-

vante: 

)
 « Remplacement de la dugazon.—- A la suite 

d'une échauffourée occasionnée au théâtre par 

la dugazon, son remplacement a été décidé. 

C'est M
ME Lélong, femme du chef d'orchestre, 

qui la remplace, nous pouvons dire avantageu-
sement. 

» Les Angevins ont revu avec plaisir la sym-
pathique artiste revenir au théâtre. » 

POITIERS. — Retour du Ruchard. — Les'l 
trois batteries du 33e régiment d'artillerie qui 

depuis trois semaines cantonnaient au camp 

du Ruchard, près de Villaines, sont rentrées 

samedi à Poitiers. 

Théâtre île ^aumin» 

TOURNÉES SAINT-OMER 

MARDI 48~~Février 4890 
UNE SEULE REPRÉSENTATION AVEC LE CONCOURS DES 

ARTISTES DE PARIS 

Mme
 J. SAIGNARD, M. SAINT-OMER, M

UE 

IRMA PERROT, M. GILLES ROLLIN, M. FÉLIX 

RICHE, M»* c. LECLERC. 

Le grand succès du théâtre du Vaudeville 

TÊTE DE LINOTTE 
Comédie en 3 actes, de Th. Barrière et 

Ed. Gondinet. 

Mme J. SAIGNARD jouera le rôle de Célesje 

(Tête de Linotte). 

AVIS. — Entre le 1er acte et le 2e acte, il y aura un 

entr'acte d'un quart d'heurs, pour pose du décor. 

On commencera par : 

LA CRAVATE BLANCHE 

Comédie en 1 acte, d'Ed. Gondinet 

ORDRE : 1° La Cravate Rlanche ; 2° Tête de 
Linotte. 

plusieurs années. Gastralgie, bile, glaires, sont 

près de disparaître. Plaise à Dieu que ce re-

mède soit connu de tout le monde. Je vous prie 

de m'envoyer 2 autres boîtes de vos excellentes 

Pilules Gicquel (à J fr. 50.) 
Poux, Maire de Colombiès. 

LA PATE DE KEGNAULD est un médica-

ment précieux contre les angines, maux de 

gorge, laryngites, enrouements, grippe, ca-

tarrhe, coqueluche, etc. Elle remplace avanta-

geusement toutes les tisanes ; les enfants peu-
vent en user comme les grandes personnes. 

Dans toutes les Pharmacies, \ fr. 50 etO fr. 75, 

et à Paris, 19, RUE JACOR, MAISON FRÈRE. 

Emprunt Russe 
Titres irréductibles garantis par petites quan-

tités contre 125 fr. (n. lib.) ou 463 fr. 25 (lib.) 
adressés à LAPORTE et COPIN, banquiers, 26, rue 
Feydeau, Paris (8e année). 

(iouYernemenl impérial de Russie 
Emprunt de 360,000,000 fr., 4 0/0 en or 

AFFRANCHI, A TOUT JAMAIS, DE TOUT IMPÔT RUSSE 

Ayant pour but le remboursement des 

Emprunts 5 0/0 1864 et 1866 et la con-
version facultative de l'Emprunt 5 0/0 
1855. — Intérêt de 20 fr. payable trimestrielle-
ment les 1er mars, juin, septembre et décembre. 
Remboursement au pair, en 80 ans, par tirages 
semestriels, à partir du 4er décembre 1890. 

Prix d'émission : 93 0/0 ou 14» 5 francs 
pour une obligation de 500 fr. (jouissance ler mars 1890 

( En souscrivant Fr. 5 » 0/0 ou 25 » 

LA LUTTE POUR LA VIE 

(STRUGGLE FOR LIFE) 

De 31. Al,ï»2ï0î\TSE DAUDET 

C'est jeudi prochain 20 février qu'aura lieu 

au théâtre de Saumur une seule représentation 

de La Lutte pour la Vie (Struggle for Life), le 

chet-d œuvre de M. Alphonse Daudet qui a 

remporté un si grand succès au théâtre du 
gymnase, à Paris. 

UN IOUVEAU CALENDRIER 

Flammarion disait dernièrement : 
« j| n'y a plus de saisons dans la nature. 

Nous avons des lilas en janvier, et de la glace 

en septembre. » - .
 ;

, 
« Cependant, ajouta un médecin présent, 1 

y a toujours des saisons, seulement ce n est 

plus ni la température, ni l'aspect des campa-

gnes qui les annoncent, et si les arbres ne 

fleurissent pas à l'époque accoutumée, cela 

n'empêche pas les boutons, rongeurs, darlres 

et autres efflorescences de fleurir sur les visa-

ges à certaines périodes correspondantes avec 

le début du printemps, de l'été, de l'automne 

et de l'hiver. , 
» Par exemple, si le Purgatif Geraudel était 

généralement adopté,comme son principalellet 

est justement de chasser et faire disparaître 

boutons, feux, dartres et autres impuretés de 

la peau, on pourrait dire alors qu'il n'y a plus 

de saisons. 
» Il faudrait donc faire un nouveau calen-

drier basé sur l'emploi de ce précieux purga-

tif dont le goût délicieux et l'action presque 

immédiate, quoique sans aucune colique, en 

font désormais le seul purgatif à conseiller. » 

On trouve le Purgatif Géraudel à Saumur, 

pharmacies Normandine, Perrein, Pradeau, 

Closier. 

w 
i—i 

c 

20 » 0/0 100 » 
20 » 0/0 100 
20 » 0/0 100 » 
28 » 0/0 140 » 

On y revient toujours ! 

Mieussey (Haute-Savoie), le 19 avril 1889. 

— Veuillez m'expédier encore deux boîtes de 

vos bonnes Pilules Suisses à I fr. 50 la boîte 

qui m'ont fait tant de bien l'année dernière en 

me débarrassant d'un engorgement de glaires 

et de bile auquel je suis sujette chaque prin-

temps et que je commence à ressentir. 

(Sig. lég.) Mme A. LAVANCHY, receveuse. 

COLOMBIÈS (Aveyron). 
Merci de votre heureuse découverte. Une 

boîte de vos Pilules Gicquel a fait plus de bien 

à ma femme que tous les autres remèdes phar-
maceutiques pris consécutivement pendant 

A la répartition.. 
Du 1er au 5 avril 1890. 
Du 1er au 6 mai 
Du 1er au 6 juin 

Le versement de 140 fr. de juin sera réduit à 
135 fr. par déduction du 1er coupon. 

L'obligation entièrement libérée à la répartition 
ressort à 463 fr. 25 et assure un revenu de 
4.30 0/0 environ, sans compter la prime de 
remboursement. 

On souscrit : Jemli ■*© février et dès 
à présent par correspondance à partir de 5 obligations : 

Banque de Paris et des Pays-Bas; 
Comptoir National d'Escompte de Paris ; 
Crédit Lyonnais ; 
Société Générale ; 

_Çrédit Industriel et commercial ; 
Banque d'Escompte de Paris; 
Société de Dépôts et de Comptes-Courants ; 
Chez MM. E. Hoskier et Clc. 
Dans les succursales et agences de ces Sociétés, 

ainsi qu'à Londres, Amsterdam et S'-Pétersbourg. 
Privilège de souscription et d'irréductibilité au 

prix d'émission de 463 fr. 25 pour les porteurs des 
Emprunts 5 0/0 1864 et 1866, appelés au rem-
boursement pour le 1er juin 1890 et de celui de 
1855. 

Les titres de 1864 et 1866, munis des coupons 
au 1er avril 1890 et suivants seront reçus aux prix 
de 2,580 fr. 66 par titre de £ 100 et de 2,187 fr. 
10 par titre de 1,000 florins hollandais. Les titres 
de l'Emprunt de 1855, munis du coupon au 13 
avril, seront reçus pour 1,938 fr. 33 par titre de 
500 roubles argent. 

Déclaration faite au Timbre 

Emprunt Russe 4 0[0 or 

La SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
AGENCE DE SAUMUR 

19, rue du Marché - Noir 

Reçoit les souscriptions dès à présent 
sans fvvùs. 

satisfaite de son auxiliaire, lui offrit un cos-

tume de laine noire, d'une forme simple mais 

élégante. 

Flavie se promit de confectionner le pareil 

à sa sœur. 

Son retour à la maison fut une fête pour 
tous. 

La fin de l'hiver passa doucement. Seule, la 

Petite Geneviève donna quelque inquiétude. 
enfant> née à l'heure où la santé de sa mère 

avait déjà reçu de graves atteintes, était fort 

délicate. 

Le
 printemps arrivé, Flavie exigea que sa 

^ur prît, pendant l'après-midi, la place de 
ra"Çois. Du reste, le père voulait apprendre à 

cel
ij-ci à tisser. 

Séverine entrait dans sa dix-neuvième an-

née, la maladie l'avait fait grandir. Bien qu'elle 

pas la régularité de traits de sa sœur, 

«était une jolie fille, à la taille souple comme 

ne hane, à l'œil vif, ne portant plus ni les 

^eveux ébouriffés, ni le fichu de travers. Sa 

oue noire, grâce à Flavie, frôlait l'élégance; 
USS1

 le petit châle en laine soyeuse qui lui 

ouvrait les épaules. 

Revenue à son ancien métier, la jeune fille 

regardait autour d'elle. 

Il se faisait un doux tapage de chamillis 

d'oiseau dans les branches, de bourdonnements 

d'insectes dans les herbes, sur lesquels domi-

nait la crécelle suraiguë des cigales. Tous les 

joyeux bruits de mai annonçaient la vie et les 

.amours nouvelles. 

Séverine, prêtant l'oreille à ce langage fami-

lier, retrouvait avec bonheur son vieil horizon 

et les senteurs à demi-sauvages de la lande. 

Son regard pouvait, de nouveau, se perdre 

dans le ciel bleu clair où couraient de légers 

nuages. L'air, chargé d'arômes délicats, venait 

de si loin, que c'était plaisir de respirer 1 Plai-

sir aussi d'écouter les mille babillages dans 

les calices : demeures enchantées des infini-

ment petits. 

— Oh 1 la Marjolaine, ne nous quitte pas, 

disaient bestioles et fleurettes ; souviens-toi 

que tu es une fille des champs, un parfum 

champêtre toi-même. 

Et la Marjolaine souriait, comprenait, ai-

mait... 

Soudain un pas, qui n'était ni celui de Rus-

taud, ni celui de Mévrine, la fit tressaillir... 

Un pas ferme, rapide... 

A peine s'était-elle levée, étonnée, anxieuse, 

qu'une haute stature d'homme lui déroba le 

Le VIN AROUD
 au Quina, au Fer et à la 

Viande, est le médicament le plus énergique pour 
combattre la chlorose, l'anémie et l'appauvrisse-
ment du sang. Il convient aux personnes affai-
blies par le travail, les veilles, les excès ou par 
l'influent», et ses suites. — Toutes phar-

mac es. 

Épicerie Centrale 
Rue Saint-Jean, Saumur 

CONSERVES DE LEGUMES 

PREMIÈRE MARQUE 

Petits pois suprs, la boîte pr 6 personnes 
» » » 

Haricots verts sup 

DE 

» » » 
Asperges d'Argcnteuil , 
Macédoine, 
Jardinière, 

» 

» 

» 

» 

» 

3 
6 
3 
5 

0.85 
0 45 
0.90 
0 45 
1.30 
1.80 
1.40 

Pointes d'asperges, la demi boîte 1.20 
Fonds d'artichauts, » 2 .00 

Tomates en flacons et en boîte, fruits 

de Paris. 

Remise des droits par 5 kil. en sortie. 

mm 
itO ans de Succès. La seule guérissant sans lui 

rien adjoindre, les Ecoulements anciens ou récents. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE MANDAT-POSTE 

Prix: 5 fr.le flacon.-Chez J.FERRÉ, Pharmacien 

© 103, ïi-CriE RICHELIEU-. PAHIS ■» 

I et BRUITSd'OREILLES. 

I Traitement rationnel 
sans opération ni appa-
reils par le Papier 

I Anticatarrhal, 5 fr. 
la boîle. Près de mille guerisons en un an 
par une seule boîte — Demandez Prospectus. 
Docteur DROTTET, 112, Boul.Roohechouart.Pari». 

CONSULTATIONS PAR CORRESPONDANCE 

sentier. 

— Sulpice ! s'écria-t-elle. 

Il s'approcha souriant, les mains tendues. 

Séverine posa franchement ses doigts effi-

lés dans ceux de son ami. 

— Vous voici I enfin... depuis si longtemps 

que vous êtes parti-L 

— J'ai obtenu une permission de passage... 

Nous changeons de garnison. 

Elle le regarda. 

Il portait les galons de fourrier sur son cos-

tume d'artilleur. L'habit militaire allait a sa 

figure ouverte. Son teint s'était bronzé, et, 

sous l'uniforme, il avait pris une désinvolture 

qui fit sourire la Marjolaine. 

Lui aussi, la considérait... et unétonnement 

admiratif se peignait sur ses traits. Il avait 

quitté une enfant insouciante, il retrouvait une 

femme, dans tout le charme de la jeunesse. 

Certes, il connaissait déjà ces beaux yeux noirs, 

mais combien l'expression en était adoucie I Et 

le teint éclairci, et la chevelure soignée... Par-

tout la jeune fille se révélait par des grâces 

nouvelles. Il faut l'avouer, Sulpice se sentait 

plus gêné avec la Séverine d'à présent qu'avec 

sa petite amie d'autrefois. Comme il s'essayait, 

non sans difficulté, à la construction d'une 

PAUL GODET, propriétaire-gérant.. 

phrase, il trouva plus facile d'atteindre un 

large porte-monnaie, où, lui montrant une 

case secrète, il fit briller à ses yeux la mé-

daille donnée au départ. Une fleur séchée ac-

compagnait la relique. 

Séverine rougit, mais ne prononça pas une 

parole. 

Tous deux restèrent un moment embarras-

sés, hésitants. 

— Je suis allé à la maison, reprit-il enfin, 

votre sœur m'a envoyé ici. 

— Y a-t-il longtemps que vous êtes au 

pays ? 

Elle savait bien que non. 

— D'hier soir. Je repars demain. 

Nouveau silence. 

Beaucoup de choses pourtant lui restaient 

à dire, mais il ne savait par où commencer. 

Et les oiseaux chantaient perchés sur les 

jeunes branches. Dans le houx voisin un merle 

siffla d'un air moqueur. 

(A suivre.) 



A la de PARIS 
SAUMUR, place Saint-Pierre (près Véglise), SAUMUR 

MIS VENTE AN1U 

TOIL 
IDE 

ET BLANC 
Nombreuses occasions en toiles de toutes sortes, jaunes, cremées, blanches et fil blanchi, pour Draps, Chemises, essuie-mains et 

Torchons, etc., etc., etc. 

Nappes de fil, Serviettes de table et de Toilette, grand choix de Mouchoirs de poche blancs et de couleurs. 

AFFAIRES RECOMMANDÉES 
Deux qualités de Mérinos noir 

1 fr. 95 et 2 fr. 80 
Marchandise de 3 fr. et de 3 fr. 90. 

Flanelle de santé, largeur, 80 c. à 1 fr. 25 
qualité de 1 fr. 50 

Un lot Gilets de flanelle pour hommes , différentes qualités. 

Madapolams, Cretonnes et Toiles coton, Mousselines et Etamines pour rideaux, 

Etudes de Mc
 ANDRÉ POPIN, avoué-

licencié à Saumur, 8, rue Cen-

drière, successeur de M« BEAU-

REPAIRE, 

Et de M« BOURDAIS, notaire à 

Gennes (Maine-et-Loire). 

Aux enchères publiques, 

Le DIMANCHE 9 MARS 1890, à midi, 

en l'étude et par le ministère 

de M" BOURDAIS, notaire à 
Gennes, 

DE 

L'HOTEL 

De la Promenade 
Situé sur la route des Ponts, avec 

ses Dépendances. 

Mise à prix : "1,000 fV. 

S'adresser, pour les renseigne-

ments : 

1° A M" ANDRÉ POPIN, avoué à 

Saumur, 8, rue Cendrière , pour-

suivant la vente ; 

2° A M
E BOURDAIS, notaire à 

Gennes, rédacteur et dépositaire 

du cahier des charges. 

Pour insertion sommaire, 

(161) ANDRÉ POPIN. 

PEINTURE-VITRERIE 

BEAUX MAGASINS 
DE 

Pâtisserie Confiserie 
Lilqueurs, Vins fins. 

Rue Saint-Jean, 20, Saumur. 

S'adresser à M. E. TROUVÉ, qui 

l'exploite. (149) 

MAISON ET JAK 
A vendre ou à louer 

PRÉSENTEMENT 

Situés au bourg deSain t-Lambert-
des-Levées. 

S'adresser à M. BENOÎT, charron, 

même bourg. (63) 

M. LANDAT a ffionneur 

d'informer le public qu'il vient de 

se rendre acquéreur de l'établisse-

ment de peinture de M. PELTIER, 

quai de Limoges, 37, à Saumur, 

où on peut s'adresser pour les 

commandes. Il garantit comme 

solidité et bon goût tous les tra-

vaux qu'on voudra bien lui 

confier. 
■ ^ 

PRIX MODÉRÉS. 

8 VIEUX NOYERS 
Particulièrement propres à la 

confection de crosses de fusils. 

S'adresser, pour les visiter, sur 

la commune de Blou, arrondisse-

ment de Longué, aux fermiers du 

Petit-Mesanger et de la Jubardière, 

et, pour traiter, à M. HANRY-VIGER, 

au Clos-des-Poiriers, commune de 

Neuillé. (110) 

Magasin d'Épicerie 
-A. CÉDER. 

A de très bonnes conditions. 

Situé au Pont-Fouchard, 

près Saumur. 

INFLUENZA, Rhumes, Toux, Bronchites 

Guéris par 

Le Sirop et la Pâte Pectorale de 

A. PRADEAU 
Pharmacien de iTe classe, 27, rue 

de la Tonnelle. 

Journal d'Horticulture générale 

PUBLIÉ PAR 

La Maison GODEFROY-LEBEUF, à 
Argenteuil (Seine-et-Oise) 

Avec la collaboration de M. le 
marquis DE CHERVILLE, de M. Ch. DE 

FRANCIOSI, président de la Société 
d'Horticulture du Nord ; de MM. 
Ch. BALTET, BERGMAN , CHATENAY, 

CORREVON, etc., etc. 

Abonnements : 1 an, 12 fr.; 6 mois, 7 francs. 

MAGASINS DE PIANOS ET DE MUSIQUE 

Maison G. FISCHER , fondée en 1846, 

PLACE DE LA BILANGE, SAUMUR 

PILIET-BERSOULLÉ, f 
Accordeur-Égaliseur de la Maison PLEYEL, 

fournisseur de l'Ecole de cavalerie. 

Accords, Réparations, échanges et locations de 
Pianos. 

La Maison est à même de fournir pendant tout le cours de l'année 
des pianos d'occasion de différents facteurs, à des prix exceptionnelle-
ment avantageux. 

Grand choix de Pianos neufs, Harmoniums, Violons, Violoncelles, 
Instruments en cuivre et en bois, et Accessoires de musique de toutes 
sortes. 

600 Partitions et choix considérable de morceaux à l'abonnement. 

Les soins extrêmement minutieux apportés dans tous les travaux de 
réparations, et les fournitures étant de 1™ qualité, nous ont déjà acquis 
une réputation incontestée dans la contrée. 

La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement confiés. 

3VIME CAMILLE NOËL 

10, rue du Marché-Noir, Saumur, 

se charge de tous les DESSINS et TRAVAUX de TAPISSERIE et de BROBEBIE 

qu'on voudra bien lui confier. 

GRAND CHOIX DE TAPISSERIES DE STYLE ET DE TRAVAUX POUR DAMES 

FRESCO 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

68, Quai de Limoges -

Prix Modérés 

^—a——aBniwmii» mu—a——m^mm 

ÉPICERIE PARISIENNE 

«RT ET HIS 
33, rue d'Orléans, et rue Dacier, 38 

Conserves de Ier choix, qualité irréprochable 
Petits pois i

a
 boîte 0.85 la 1/2 0.45 

». » très fins _ i.
60

 ._
 0

.85 
Haricots verts _ Q 90 — 0 50 

» » très fins _ 1.50 _ o.8Q 
Asperges _ i

 40 

Sardines à l'huile _ 0 40 
Thon à l'huile Q' 75 
Homard entier Y.'.'.'.'.'.', boîte plate 0.80 et 1.25 

%$TA\.•■„V- la boîte 1.40 
ïilets de harengs a l'huile _ Q 50 et 0.80 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

jx, jfc^...xf Inventeur 
» 9, Rue de ta Paix, PARIS 

||t chez touà le6 f|oiffeur6 et |garfumeurA. 

BE' IDJÉHFXEIR DES IMITATIONS PoudTë 
ET CONTREFAÇONS 

CH. FAY, Inventeur 
9, Rue de ta Paix, PARIS * 

^ gt chez touA le6 goiffeurA et garfumeurA. 

Te de Riz spéciale préparée au Bismuth,par I Adhérente et invisible, elle donne au Teint ^^EIG-ï^ïl la MARQUE de PAnnroTrn 

quant d'un» Action Hygiénique,or la *>.«olune Bmauté et une Fraîcheur naturelle». ET LE TIMBRE DE GARANTIE DE L'UNION DE8 FABRICANTS; 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, 

Ilôtel-de-Ville de Saumur i890 LE MAIRE, 

Certifié par l'imprimeur soussigné, 

* 


